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			 Avertissement

			Ce livre contient une brève scène d’agression sexuelle d’une page.





			À May Archer

			Salt bae pour la vie !

			Que le Snark et l’amour des chats soient toujours avec toi.

		


		
			Chapitre un

			L’agent spécial Patrick Collins grimaça en dévalant les marches de la station de métro de Brooklyn Bridge-City Hall, la vitesse de sa course malmenant son nez toujours en pleine rémission. Le sparadrap qui y était collé le démangeait, mais il résista à l’envie de se gratter.

			Le couloir qui menait au quai était bondé en ce mercredi soir. Pourtant, tous ces gens s’écartèrent de son chemin lorsqu’il dit :

			— Agent fédéral, cédez le passage ! 

			Son badge de l’Agence des Opérations Surnaturelles pendait à son cou tandis que son pistolet 9mm était rangé dans le holster de sa hanche droite. La dague forgée par les dieux et qu’il ne quittait jamais était quant à elle soigneusement attachée à sa cuisse. Patrick avait en revanche laissé sa veste de l’AOS à l’arrière de sa voiture. En août, il faisait beaucoup trop chaud à New York pour qu’il porte quoi que ce soit d’autre que des manches courtes.

			Patrick avait été en déplacement toute la semaine passée pour gérer une incursion d’extrémistes, et depuis qu’il avait atterri à LaGuardia, il n’avait qu’une seule hâte : rentrer chez lui. Hélas avant même de débarquer, il avait reçu un appel de l’agent spécial responsable Henry Mauvaises-Nouvelles et s’était retrouvé assigné à un cas urgent du Bureau des Crimes Surnaturels. Une chanson éculée pour une chorégraphie qu’il était trop fatigué pour danser, mais ce n’était pas comme s’il avait le choix.

			Il glissa une main dans ses cheveux roux tout en franchissant les portiques et dépassa ensuite le policier de faction. Personne n’essaya de l’arrêter.

			Au moins cette fois, je suis sur place.

			Depuis juin, New York était son nouveau chez-lui. Être transféré de la maison mère à une simple agence de terrain lui avait demandé un petit temps d’adaptation. La plupart des cas qu’il gérait désormais se situaient sur le territoire de New York, mais il lui arrivait encore d’être envoyé dans d’autres États lorsque c’était nécessaire. L’attention des médias mise à part, Patrick appréciait vraiment que son boulot soit désormais moins chaotique.

			En revanche, un cadavre retrouvé en pleine heure de pointe dans le métro n’avait rien de plaisant. 

			Une fois Patrick arrivé sur le quai, l’inspecteur Dwayne Guthrie lui fit signe de le rejoindre.

			— Vous en avez mis du temps, Collins.

			— J’aurais dû arriver plus tôt, mais y avait beaucoup de circulation, dit Patrick. 

			— Vous devriez songer à vous trouver un gyro et une sirène pour votre voiture. Ou convaincre le maire qu’il faut un meilleur programme de sensibilisation pour les jeunes en difficulté, histoire que ce genre de merde n’arrive plus et qu’on puisse avoir une soirée tranquille, pour changer. Les abrutis qui entrent en douce dans les tunnels pour taguer n’arrêtent pas de se faire bouffer, c’est pénible à la fin.

			Patrick désigna quelque chose derrière son épaule.

			— Y a déjà des pancartes pourtant. « Ne pas nourrir les trolls ».

			Dwayne leva les yeux au ciel.

			— Vous croyez vraiment que les imbéciles qui vendent leurs merdes dans les recoins sombres savent lire ? Et qu’est-ce qui est arrivé à votre visage ?

			Patrick suspendit son geste avant de toucher ses blessures, son nez convalescent et ses yeux tuméfiés le lançant un peu.

			— Me suis pris un arbre en pleine gueule. J’ai bu une potion avant de monter dans l’avion, ça ira.

			Parfois, les mixtures d’une Apprentie étaient plus efficaces que les antidouleurs. Grâce à l’accélération du processus de guérison, Patrick pouvait voir des deux yeux et le cartilage de son nez serait réparé en quelques jours au lieu de plusieurs semaines. Il avait toujours mal à la tête – sans parler du reste de son corps – mais ignorer la douleur était comme une seconde nature pour lui.

			Le Magister embrassa du regard le quai grouillant d’activité. Plusieurs officiers de police en uniforme maintenaient un périmètre de sécurité, même si aucun train ne passait de leur côté du métro. Il tira sur le col de son T-shirt, et sentit la sueur dégouliner le long de son échine. La ville en été se transformait en marais infernal mêlant fournaise et humidité, surtout dans le métro.

			— Où est le corps ? s’enquit Patrick.

			— À la station Old City Hall, répondit Dwayne.

			— L’homicide est confirmé ? 

			Dwayne acquiesça tout en se dirigeant vers le fond du quai, où un policier gardait l’entrée d’un escalier barré de portes en acier. 

			— Vous allez comprendre pourquoi. Un conducteur de métro a repéré le corps pendant qu’il faisait sa manœuvre. La victime n’était pas sur les rails, mais la Régie des Transports a bloqué la ligne six pour nous permettre de fouiller la zone. On vous attendait.

			— Ce sont les banlieusards qui doivent être contents.

			— Pas mon problème.

			Patrick suivit Dwayne lorsqu’il quitta le quai pour descendre sur les rails. Le tunnel étant plongé dans la pénombre, le Magister invoqua deux feux sorciers pour éclairer leur chemin. De pâles étincelles bleues s’échappèrent du bout de ses doigts lorsqu’il extirpa sa magie de son âme endommagée, puis la lumière rayonna tout autour d’eux. Maintenir ce sort était plus ardu que d’ordinaire, mais il tiendrait jusqu’à leur destination.

			Il grimaça en sentant les barrières qui enserraient les murs du tunnel. Le métro traversant certaines zones du Voile, sa construction résultait de la combinaison de moyens classiques comme magiques. Les protections du métro étaient anciennes, immenses et puissantes et irradiaient toutes depuis leurs points d’ancrage situés à Grand Central Terminal. C’était compliqué de lancer des sortilèges ici, mais invoquer un peu de lumière passait encore.

			Quelques minutes plus tard, Patrick laissa sa magie se dissiper lorsque les lumières de ses feux sorciers se mêlèrent à celles des spots portatifs. Dwayne et lui débouchèrent de leur tunnel obscur dans une station qui leur donna l’impression de faire un bond dans le passé. Le plafond voûté, avec ses lucarnes en verre plombé et ses lustres, offrait un décor désuet qui semblait en décalage avec leur monde moderne.

			Le corps sur le quai ruinait cette atmosphère rétro.

			Patrick abaissa ses boucliers personnels pour sonder les environs, mais sa magie ne reconnut aucune menace perceptible. Les membres de la police scientifique travaillaient avec diligence sur la collecte de preuves sous la bonne garde des officiers du BCS. Le Magister repéra presque aussitôt la coéquipière de Dwayne, l’inspectrice Allison Ramirez. Elle leur fit signe de les rejoindre et fronça les sourcils lorsqu’elle reconnut Patrick.

			— Je sais que le chef a demandé l’aide des fédéraux pour cette affaire, mais je ne m’attendais pas à ce qu’on rebosse si vite avec vous, dit-elle. Vous avez la tête d’un type qui sort de plusieurs rounds de boxe et qui a perdu.

			Patrick haussa les épaules.

			— C’est l’inverse en fait, j’ai gagné. Qu’est-ce qu’on a ?

			Ce n’était que la seconde fois qu’il était assigné à un cas du BCS. Les événements de juin avaient été un merdier aux proportions épiques, mais il y avait gagné un semblant de respect de la part du chef Giovanni Casale. Les personnes sous ses ordres étaient désormais moins hostiles envers lui, ce qui était appréciable. D’ordinaire, la police locale n’aimait pas trop lorsque les fédéraux leur prenaient leurs affaires.

			Allison désigna le corps.

			— L’état de la victime est semblable à celui de celles des meurtres perpétués en juin, mais ils n’ont pas l’air d’être liés. Il n’y a pas de sigil divin sur les paupières cette fois. Mais le corps a bien été dévoré. Vu le nombre de cas impliquant des démons, je serais tentée d’ajouter celui-ci à la pile que le BCS a déjà dans ses tiroirs.

			— Les protections ici auraient dû empêcher toute intrusion démoniaque. D’autant plus que n’importe quel mage ou membre de la Régie des Transports sait quels signes de dégradation chercher lors des vérifications des lignes. 

			— Ils ont peut-être raté quelque chose. 

			— Possible. Parfois les dégâts ne se voient pas de suite et on se retrouve plus tard avec des trous. Comme le métro de Londres, qui s’est fait envahir par des basilics il y a trente ans. Ces choses ont réussi à trouver un point faible pour s’infiltrer à un aiguillage. Ils ont dévoré les passagers matinaux. 

			— Je l’ai lu, oui, y a de meilleures manières de commencer sa journée.

			Les cas d’activité démoniaque avaient augmenté à New York depuis que le Voile avait été ouvert à Central Park. À la fin de la bataille, Patrick avait refermé la déchirure entre les mondes, mais des démons et des monstres s’en étaient malgré tout échappés. Il n’était pas impossible non plus que les protections du métro aient subi des dommages passés inaperçus.

			Depuis juin, le taux d’homicides avait augmenté en ville, plus personne ne faisait confiance à l’AOS pour gérer le problème et Patrick était toujours le souffre-douleur favori du Comité Parlementaire des Affaires Surnaturelles.

			La simple évocation des politiques lui donna envie d’un verre.

			Le gosse étendu mort sur le quai du métro ne connaîtrait jamais les joies de l’âge légal pour boire. C’était un cas de délinquant classique, puisque c’étaient eux qui d’ordinaire décidaient de ruiner le domaine public. Des bombes de peinture étaient éparpillées sur le sol, chacune marquée d’une étiquette de preuves. En revanche, il n’y avait aucun graffiti sur les murs. 

			— Il a peut-être été déposé ici, remarqua Patrick.

			— Difficile de se débarrasser d’un corps dans le métro, surtout à cet endroit. Le passage des trains complique l’accès aux rails, même pour les agents de la Régie des Transports, souligna Dwayne.

			Patrick approcha du corps et de la femme accroupie qui prenait des notes sur son carnet. Il enjamba avec précaution les multiples étiquettes pour n’en renverser aucune.

			— On connaît déjà l’heure de sa mort ?

			— Au cours de la matinée, mais la confirmation va devoir attendre qu’on retourne au labo, dit la femme. 

			« Médecin légiste » était écrit au dos de sa veste et ses cheveux bruns étaient entortillés en un chignon lâche à sa nuque. Le badge d’identité frappé du logo du légiste qui pendait à son cou l’identifiait comme Catherine Margolin. 

			— Pas moyen d’obtenir une fourchette de temps plus précise ?

			Catherine secoua la tête, avant de lever le nez pour le regarder.

			— Les protections du tunnel dérèglent mon équipement. Vous pensez pouvoir bloquer ces interférences ?

			Patrick attrapa une paire de gants noirs en nitrile dans la mallette de matériel de la femme.

			— Non. Mieux vaut éviter de toucher à des protections de cette envergure. En plus, je n’ai pas une grande affinité pour la magie défensive. 

			— Alors vous allez devoir patienter jusqu’à ce que je retourne à la morgue pour obtenir une réponse plus précise.

			Les mages représentaient un quart de la population mondiale, mais chacun naissait avec une affinité différente. Patrick excellait dans les sortilèges offensifs pour sa part, et les dégâts qu’avait encaissés son âme lorsqu’il était enfant lui permettaient de reconnaître plus aisément les menaces infernales que la plupart des autres pratiquants de la magie. Ce talent non désiré s’était plus d’une fois révélé utile au cours de ses neuf années de service dans le Régiment Magister du ministère du Surnaturel, puis dans l’AOS, même si c’était souvent au détriment de sa propre santé.

			Accroupi à hauteur du corps, le Magister l’examina tout en fronçant les sourcils.

			— Les métros roulaient encore à l’heure présumée du décès, ainsi que pendant toute la journée d’aujourd’hui. Le corps aurait dû être repéré plus tôt. Il a forcément été déplacé ici.

			Catherine désigna les environs immédiats de son stylo :

			— Quel que soit l’endroit où il a été tué, personne ne l’a vu avant ce conducteur de métro. Vous seriez étonné de voir toutes les choses que les gens peuvent manquer.

			— J’en doute. Vous avez déjà photographié la scène ?

			— Oui, vous pouvez y aller. Le BCS est en train d’emballer les preuves, on vous attendait pour embarquer le corps.

			Le bras gauche de la victime manquait à partir du coude et la jambe du même côté ne tenait plus que par un fil au niveau du genou. Arraché, le bras droit reposait à un mètre de là, comme s’il y avait été jeté. Les déchirures n’étaient pas nettes, et elles n’avaient pas non plus cette apparence pulvérisée qui aurait pu suggérer un accident de train avant que le corps soit déposé sur le quai.

			Son visage était étrangement déformé, puis Patrick se rendit compte que ce n’était pas dû à des coups : le gamin avait été tué en pleine transformation. Le Magister retroussa les lèvres roides et glacées et exposa des dents trop pointues et trop larges dans la bouche du cadavre.

			— Métamorphe, dit-il.

			Catherine hocha la tête, sans lever le nez de son carnet.

			— Ouais. Va falloir qu’on fasse descendre une brigade de décontamination pour nettoyer la scène de crime. Vu la couleur de ses yeux, ce n’était pas un seigneur, donc on peut déjà écarter cette souche du métavirus. 

			— On ne peut pas écarter la meute de seigneurs de cette affaire. 

			Patrick aurait préféré qu’il en soit autrement.

			Les deux souches du virus avaient divisé la communauté métamorphe entre ceux qui pouvaient dissimuler leur nature, et les seigneurs qui en étaient incapables. Ceux qui étaient infectés par la souche divine du métavirus endossaient le rôle de boucs émissaires aux yeux de la société, et la meute de seigneurs de New York était hostile envers tous ceux qui ne partageaient pas leur maladie.

			Autrefois, les meutes de seigneurs étaient liées à une divinité animale Gardienne, mais ça s’était perdu depuis. Le seul seigneur alpha de sa connaissance lié à un Gardien était celui-là même que les Oracles lui avaient balancé entre les pattes et ce, sans leur demander leur avis.

			Jono de Vere était un expat’ britannique exilé par la meute de seigneurs de Londres et que celle de New York avait refusé de prendre en son sein lorsqu’il avait émigré trois ans auparavant. L’attirance immédiate et réciproque avait alors été purement physique. Patrick nourrissait depuis des sentiments plus profonds pour Jono, même s’il n’était pas certain de pouvoir se fier à ses émotions dans ce domaine.

			Lors du combat final de juin, Patrick avait involontairement lié leurs âmes par la magie divine insufflée dans la dague qu’il portait. Ce lien d’âme lui avait permis de puiser à nouveau dans les lignes de Ley et les nexus, en canalisant sa magie à travers l’âme de Jono. Cela faisait alors trois ans que la cicatrice d’âme récoltée au cours de la guerre des Trente Jours l’empêchait d’accéder au plein potentiel de sa magie. Autant dire que cette nouvelle capacité avait changé sa vie. Mais comme cela s’était fait au détriment de l’autonomie de Jono, Patrick ne s’en était pas encore servi.

			Ce lien d’âme avait beau être accidentel, il n’en restait pas moins illégal. S’en prendre à l’âme d’un autre était un crime capital aux États-Unis. Patrick ne pouvant pas demander d’aide pour le briser sans être arrêté, Jono et lui avaient décidé de garder cette information secrète, tout comme ils n’avaient pas ébruité la création de leur toute nouvelle meute pour que cela ne remonte pas aux oreilles des seigneurs de la ville.

			Heureusement que Patrick savait fermer sa gueule.

			Mais comme tout bon agent fédéral, il avait tendance à parler pour les morts et à obtenir justice pour les crimes commis contre eux.

			La peau de la gorge de l’adolescent était émaillée d’ecchymoses soulignant une ligne de brûlures trop régulières pour être accidentelles. Les métamorphes souffraient d’une allergie sévère à l’argent, et un empoisonnement à l’aconit pouvait leur être fatal. Patrick mesura la taille de l’espace brûlé entre ses doigts gantés.

			Juste assez pour un collier, ce qui voulait dire que le gosse avait dû être enchaîné. 

			— Il s’est battu, dit Catherine.

			— Contre qui, telle est la question.

			— Les métamorphes ont une force accrue. Ce qui l’a tué devait être encore plus puissant.

			— Une balle en argent en plein cœur tue tout aussi efficacement qu’un duel de dominance. Il a des bleus, or les métamorphes peuvent en guérir en quelques secondes.

			— Alors il a été tué avant que ces bleus n’aient le temps de disparaître et avant qu’il ne puisse se transformer entièrement.

			Catherine désigna le bras qui reposait à quelque distance d’eux.

			— Ses mains portent des blessures de défense. Il n’est pas mort en douceur.

			— Clairement pas, non. Je dois savoir quelle était la souche du métavirus qui l’infectait pour chercher sa meute.

			— Je pourrai creuser ça une fois à la morgue et vous envoyer l’info cette nuit.

			— Ça serait bien, merci.

			— Nous pouvons appeler un nécromancien si vous voulez parler au mort.

			— Je doute qu’un juge signe un ordre de résurrection pour un métamorphe assassiné.

			La nécromancie était illégale dans la majorité des pays. Dans la plupart des cultures, c’était tabou d’arracher une âme à son repos éternel pour relever les morts. Mais il y avait des exceptions. Le gouvernement autorisait parfois un nécromancien à travailler sous stricte surveillance, le plus souvent au niveau fédéral ou avec le Bureau des Crimes Surnaturels d’une grande métropole. Mais la plupart du temps, extorquer un ordre de résurrection des tribunaux restait sacrément compliqué. 

			Eux n’avaient qu’un corps, sans aucun motif. Une fois écartés les préjugés naturels de la société envers les métas, aucun juge ne donnerait son autorisation avec un dossier aussi mince.

			Patrick souleva le tissu raidi du jean pour mieux regarder à l’intérieur de la cavité formée dans la cuisse gauche. Le fémur y était intact, mais l’artère fémorale arborait des marques qui faisaient penser à des traces de morsures. Or, les seules créatures de sa connaissance à apprécier autant le sang que la chair fraîche, c’étaient les vampires.

			— Il a dû se vider de son sang ailleurs avant d’être jeté ici, dit Patrick, pensif. 

			Il avait tout sauf besoin de ce genre de complications. 

			Patrick se serait bien passé aussi de son expérience singulière avec les vampires et leurs Cours de la Nuit. Depuis son transfert, il n’avait encore jamais eu affaire à celles qui avaient établi leurs territoires sur les cinq districts de New York, mais ça semblait bien parti pour changer.

			Mis en perspective, il préférait encore avoir affaire à des vampires qu’à son père et à sa sœur jumelle. Leur petite réunion familiale toxique en juin aurait pu plus mal finir, cela dit. Si Patrick s’était collé un flingue sur la tempe pour se faire sauter la cervelle, par exemple.

			Il se redressa tout en laissant échapper une grimace lorsque ses muscles endoloris protestèrent. La potion de l’Apprentie ne pouvait pas faire de miracles non plus.

			— Autre chose que je devrais savoir ?

			— Les preuves que j’ai retirées des poches de la victime sont avec Ramirez, dit Catherine. 

			Elle rangea son calepin dans son attaché-case et le cala sous un bras avant de se relever.

			— Vous devriez y jeter un coup d’œil.

			— Allison ? appela Patrick tout en retirant ses gants en nitrile pour les jeter dans la poubelle des déchets contaminés. Qu’est-ce qu’il avait sur lui ?

			L’inspectrice désigna l’endroit où les sacs contenant les preuves avaient été rassemblés sur le quai, tous identifiés au marqueur.

			— Là.

			Patrick ne s’attendait pas du tout à ça. Le premier sac contenait une poignée de pilules blanches, certaines brisées, d’autres entières. Celles qui n’étaient pas cassées portaient toutes un petit point rouge en leur centre. Le Magister fronça les sourcils tout en faisant bouger les cachets à travers le plastique.

			— C’est bien ce que je crois ?

			Allison le rejoignit en approuvant d’un signe de tête.

			— Si vous pensez à du shine, alors il y a de bonnes chances, oui. On doit encore les tester pour être sûrs.

			Patrick se frotta la bouche tout en fixant furieusement les pilules. Le shine existait depuis des centaines d’années, sous de multiples formes. Cette drogue avait été créée par les vampires, même si les historiens ne s’accordaient toujours pas sur la première Cour de la Nuit à l’avoir produite et donnée à leurs serviteurs humains.

			À leur époque, la demande était telle que la majeure partie du shine était synthétisée en labo. Sa popularité allait et venait, mais de toute évidence, la ville était de nouveau en couple avec cette drogue. En revanche, les pilules qui sortaient depuis cet été étaient préoccupantes. Patrick avait lu une note que l’AOS avait envoyée à leur sujet en mai. 

			Parce que ce qui traînait dans les rues en ce moment, c’était du shine de compétition. Réalisé à partir de sang de vampire, avec toutes ses propriétés surnaturelles, c’était une drogue puissante qui rendait euphorique et excitait sexuellement tous ceux qui la prenaient. Très addictive, elle permettait aux humains normaux de voir les auras, ce halo brillant émis par l’âme des gens et que seuls les mages pouvaient distinguer d’ordinaire. Leurs yeux n’étant pas faits pour voir les auras, ces personnes recherchaient activement les ténèbres – et tout autre moyen de s’aveugler – lorsqu’ils étaient en plein trip.

			Les vampires n’avaient pas d’âme, eux, et étaient plus que disposés à conforter les drogués sur la voie de la perdition. En effet, les substances qui couraient dans le sang de leurs victimes ne les affectaient pas, à peine donnaient-elles un petit goût différent au sang. 

			C’était grâce au shine que certaines Cours de la Nuit assujettissaient leurs serviteurs humains. L’addiction pouvait frapper dès la première prise et la liste des produits chimiques qui coupaient la drogue pouvait littéralement pourrir le cerveau. À ses yeux, troquer son cul ou son sang pour s’éviter les pires effets secondaires du shine n’était pas ce qu’il appelait un super compromis. La plupart des gens en pleine possession de leurs moyens ne voulaient pas appartenir à un vampire, mais les camés prenaient rarement des décisions rationnelles.

			Quelques non-mages aimaient danser avec les facettes les plus sombres du monde surnaturel. Quant aux mages qui prenaient du shine, ils ne toléraient jamais très bien cette drogue et la plupart finissaient en bad trip. Ils pouvaient déjà voir les auras ; la drogue faisait sauter tout contrôle et leur magie pouvait alors dangereusement leur échapper. Patrick, même s’il se lâchait sur les clopes et l’alcool depuis qu’il était adulte, n’était jamais tombé dans le puits sans fond de la drogue.

			Quant aux métamorphes ? Le Magister savait que la meute de seigneurs avait des accords avec les Cours établies ici. La seule manière d’obtenir du shine, c’était de passer par les dealers de rue ou de remonter à la source. Les métas ne devraient pas bosser pour les vampires ni même leur acheter de la drogue, mais il avait un gosse mort qui en disait autrement, entre autres choses.

			Patrick lâcha le sachet sur le quai et tendit la main pour attraper celui qui contenait une petite figurine. Faite de plastique blanc, la Faucheuse représentée était enveloppée dans une robe à capuche et tenait une faux dans une main, un globe dans l’autre. Malgré les protections du métro, Patrick parvint à sentir des effluves de magie noire émaner de la figurine.

			— C’est un artefact, dit-il en le soupesant. 

			Les artefacts, ces objets capables de véhiculer une magie que les non-mages pouvaient alors utiliser, pesaient toujours plus lourd qu’ils n’en avaient l’air.

			— Ça ne me surprend pas, vu ce que c’est. Les idoles de Santa Muerte sont en général manipulées par une Apprentie, ici. Le sac de preuve est un minimum protégé, donc celui qui le transportera devrait être en sécurité, dit Dwayne en les rejoignant.

			Patrick connaissait bien la religion qui était née à Mexico dix ans et quelques auparavant et qui s’était répandue ensuite dans le nord et le sud de l’Amérique. Ça le mettait mal à l’aise, mais pas pour les raisons que la plupart des gens s’imagineraient. En ces temps modernes, l’adoration était un puissant outil pour un dieu ou une déesse et il n’aimait pas du tout ceux qui régnaient sur les morts. 

			Le Magister reposa précautionneusement la statuette scellée sur le quai.

			— Je ne pense pas que le gamin adorait Santa Muerte. Mais on ne peut pas écarter l’hypothèse qu’il ait été un dealer ou un junkie. Le rapport toxicologique va mettre une semaine à arriver.

			— Ces drogues peuvent être une fausse piste, dit Dwayne en fixant le corps. Le gamin est afro-américain, or les gangs latinos détestent les blacks. Même s’il n’avait pas été un méta, jamais il n’aurait dû avoir affaire à un groupe de Mexicains, à moins d’avoir été buté pour une vengeance ou une initiation. Si c’est le cas, je ne sais pas comment il a pu finir ici et non sur son propre territoire pour servir d’avertissement.

			— Va falloir approfondir cette piste, dit Patrick en se levant.

			— Vous devriez parler à quelqu’un des stups. Ils en savent plus que nous sur le problème du shine, même s’ils ne sont pas encore remontés jusqu’à la source, souligna Allison.

			Dwayne ricana.

			— Bonne chance à eux. Ça fait des années que l’Administration pour le contrôle des drogues est dessus. Tout le monde sait que le cartel Omacatl a le monopole du shine dans les cinq districts, mais aucun des membres de gangs arrêtés par la DEA n’a avoué de liens avec les vampires. Ça fait des plombes que ça dure et je doute que ça change du jour au lendemain.

			— Buter un méta va à l’encontre des traités passés entre les Cours et la meute de seigneurs, cela dit, souligna Patrick. Faut qu’on cherche aussi à voir ce qui se passe de ce côté-là.

			— Nous sommes toujours à la recherche de preuves irréfutables pour épingler ces foutus suceurs de sang. P’t-être qu’on sera chanceux avec cette affaire. 

			Dwayne arqua un sourcil tout en regardant Patrick :

			— Qui sait, vous êtes peut-être notre porte-bonheur.

			Patrick fit une grimace.

			— Comme la dernière fois ? Non merci. Je vous laisse gérer le transfert du corps et des preuves jusqu’à la morgue. Plus vite on aura le rapport d’autopsie, plus vite on aura des réponses.

			— Ça ne passe pas au niveau fédéral ? s’enquit Allison.

			— C’est moi le niveau fédéral, mais je crois que tout le monde se sentirait beaucoup mieux si tout restait entre les mains du BCS.

			Il avait beau détester les politiciens, Patrick était prêt à jouer le jeu. L’AOS n’était pas en odeur de sainteté ces derniers temps et surtout pas ici. En revanche, le BCS était bien vu du public pour le moment. Patrick préférait donc bosser avec eux qu’avec son agence, ce qui en plus éviterait tout problème de communication. Son intervention personnelle auprès du BCS avait été bien mieux perçue par l’opinion publique que tout ce que l’AOS avait pu faire de son côté.

			Qui plus est, le Magister n’avait pas de coéquipier attitré et il avait appris au fil des ans que ça aidait vraiment, de pouvoir compter sur l’aide des locaux.

			— Vous rentrez au BCS avec nous ? voulut savoir Dwayne.

			Patrick secoua la tête.

			— Je vais fouiner du côté métamorphe.

			— Je ne vous envie pas du tout de devoir parler à ces seigneurs alpha.

			Patrick haussa les épaules sans répondre. Estelle Walker et Youssef Khan avaient beau être les alpha de la meute de seigneurs de New York, ce n’était pas à eux qu’il comptait s’adresser.

		


		
			Chapitre deux

			Le portable de Jono de Vere vibra sur le métal du bureau où il s’était installé pour établir le planning de la semaine. Le message venant de Patrick, il délaissa le tableur ouvert sur son MacBook Pro pour attraper son téléphone. Il le déverrouilla et lut le message.

			Je rentre.

			Jono poussa un discret soupir de soulagement. Il reposa le téléphone et but une gorgée de thé. Il en avait ramené une boîte de chez lui, ainsi qu’une bouilloire électrique qu’il était le seul à utiliser. Le Tempête était un bar qui servait des cocktails et de la bière artisanale à la communauté métamorphe. Un autre jour, Jono aurait été derrière le comptoir pour aider les deux barmans, mais comme les mercredis étaient en général tranquilles, il s’était isolé dans la pièce du personnel pour y faire un peu de paperasse.

			C’était rébarbatif, mais ça faisait partie de son boulot de manager du Tempête. Le bon côté des choses, c’était que cela lui permettait de s’isoler un peu. Patrick parti une semaine pour son affaire de l’AOS, il n’avait pas été très fréquentable. Il savait que son humeur maussade était due à l’absence du seul membre de sa meute et au lien d’âme qui tirait avec la distance.

			Le poids qui pesait sur son âme s’était allégé au cours de ces dernières heures, depuis le retour du Magister. Maintenant, Jono comptait les minutes et non plus les heures avant de le revoir.

			Il prit une autre gorgée de thé avant de se remettre au boulot, insensible à la chaleur du breuvage. Il avait réussi à mettre un peu d’ordre dans le planning de la semaine à venir lorsqu’un battement de cœur familier attira son attention dans le brouhaha étouffé qu’il percevait derrière la porte close. Jono tourna la tête et était déjà à moitié relevé lorsque la porte s’ouvrit.

			— Bon sang, Pat, jura-t-il en tendant les mains pour attraper Patrick. Qu’est-ce qui s’est passé ?

			Le Magister referma la porte d’un coup de pied, ce qui convenait parfaitement à Jono, qui avait désormais une surface solide contre laquelle plaquer l’autre homme. En douceur, parce qu’il ne savait pas quelles autres blessures Patrick pouvait bien cacher. Le métamorphe prit son visage en coupe et étudia son nez légèrement enflé et orné d’un sparadrap qui recouvrait ses taches de rousseur, ainsi que les bleus qui disparaissaient doucement autour de ses yeux verts fatigués et injectés de sang.

			— J’ai pris une potion, je vais bien, dit Patrick en battant des cils.

			Jono leva les yeux au ciel avant de glisser sa main droite le long de sa gorge pour le marquer discrètement de son odeur. La puanteur du voyage, de ce trop-plein de corps pressés les uns contre les autres, le prit à la gorge. Sous elle, les odeurs de forêt et de sang ne firent rien pour apaiser son inquiétude. Enfin, sous ces ultimes couches, il perçut la fragrance familière et amère qui n’appartenait qu’à Patrick et qui était devenue le monde de Jono.

			— Quand on va bien, on n’a pas l’air de s’être pris plusieurs coups en pleine face. 

			Le coin des lèvres du Magister tressaillit.

			— Tu comptes me faire un bisou magique ?

			— Coquin… T’aurais pu juste demander au lieu de chercher les ennuis.

			— Ce sont les aléas du boulot.

			— Conneries.

			Jono secoua la tête avant de se pencher pour presser doucement sa bouche sur celle de Patrick. Les lèvres pleines et familières s’ouvrirent aussitôt pour lui. Le discret soupir qui se perdit alors dans leur baiser lui en apprit bien davantage sur l’état de fatigue du Magister. Ce dernier n’était pas de ceux qui montraient leurs faiblesses, même entre amis, mais Jono avait commencé à relever les petites manies et gestes à demi dissimulés qui trahissaient les véritables sentiments de Patrick.

			Lien d’âme ou pas, le Magister restait malgré tout difficile à décrypter, mais Jono commençait à y parvenir.

			— Faut que je protège le bureau, dit Patrick lorsque Jono mit un terme à leur baiser.

			Ses mains encadraient désormais sa taille, ses doigts jouant avec la chemise grise à manches courtes qu’il portait.

			Jono fronça les sourcils mais ne chercha pas à s’y opposer, tout comme il ne fit pas un geste pour bouger, content de rester où il était, les mains glissées sous le T-shirt noir de Patrick. Il recouvrit sa peau chaude de ses paumes, se repaissant de sa présence après cette semaine solitaire. Il adora la manière dont le Magister se cambra aussitôt.

			— Tu ne comptes pas bouger, c’est ça ? grommela Patrick.

			Jono déposa un baiser sur le sommet de son crâne.

			— Tu viens juste de revenir, laisse-moi en profiter. 

			Patrick se pencha pour appuyer son front contre son épaule. Du coin de l’œil, Jono le vit lever une main et invoquer une magisphère. 

			Le petit orbe de magie brute bleu pâle pulsa une fois. La barrière de silence emplit la pièce dans une vague d’électricité statique. Même les sens aiguisés de Jono n’étaient plus en mesure d’entendre ce qui se passait au-delà de cette couverture de bruit blanc. Le bar et sa myriade de sons se turent subitement. Patrick replia les doigts et la magisphère vint sagement flotter au-dessus de son épaule. 

			L’espace d’un moment, ils restèrent ainsi absorbés en silence et appuyés l’un contre l’autre, le lien d’âme désormais réduit à un bourdonnement lointain. Une ou deux minutes plus tard, Jono relâcha le Magister à regret, conscient qu’ils ne pouvaient plus délayer cette conversation.

			Il recula d’un pas dans le petit espace et croisa les bras sur son torse, sans jamais quitter Patrick des yeux.

			— Qu’est-ce qui se passe ?

			Patrick se frotta l’œil droit avec précaution. Jono tendit la main et chassa celle du Magister avant qu’il n’aggrave ses bleus.

			— J’ai été assigné à une autre affaire avec le BCS.

			— D’accord, répondit lentement le métamorphe, sans lâcher la main qu’il tenait. Ça va être le même bordel que la dernière fois ?

			— Qui sait ? Mais d’une certaine façon, je crois que ça va être pire.

			— On t’a déjà dit que c’était vraiment flippant, venant de toi ?

			— On me l’a déjà souligné une ou deux fois, oui.

			Jono soupira et passa sa main libre dans ses cheveux noirs.

			— Qu’est-ce qui se passe, Pat ?

			— Ils ont trouvé un corps dans le métro ce soir. Ils doivent encore analyser son sang, mais le gamin était partiellement transformé.

			— Le gamin ? demanda abruptement Jono.

			— L’ado, rectifia Patrick. Il n’avait pas encore vingt ans. Je me demandais, est-ce que tu as eu vent d’une disparition dans la communauté méta ces derniers temps ? 

			Jono fronça les sourcils.

			— Pas à ma connaissance.

			Jusqu’à cet été, il avait été un alpha indépendant, sans meute qu’il pouvait appeler sienne, que ce soit à Londres ou ici à New York. Porteur de la souche divine du métavirus, il aurait dû être incorporé dans une meute de seigneurs, mais aucune ne l’avait jamais accepté en son sein. Il savait désormais que c’était en partie à cause des Oracles et de Patrick, le reste étant à mettre sur le compte du Gardien qui avait refermé ses griffes sur son âme. 

			Fenrir s’était imposé lentement et subtilement dans sa vie, petite voix à l’arrière de ses pensées qui lui avait tenu compagnie pendant toutes ces années sans meute. Maintenant, il avait Patrick, même si seuls ses plus proches amis savaient qu’il avait enfin pu former sa meute après avoir dû vivre si longtemps sans.

			Patrick et lui n’avaient cependant parlé à personne de leur lien d’âme.

			— Tu connais quelqu’un qui pourrait me renseigner sur les solitaires qui gravitent ici ? Autre qu’Estelle et Youssef ? demanda Patrick.

			Jono gratta l’angle de sa mâchoire, son ongle raclant contre l’ombre de barbe qu’il arborait.

			— Peut-être.

			— Super. T’as un numéro à me filer ?

			— T’as déjà le numéro de Sage, mais vaut mieux que tu en discutes directement avec elle.

			Patrick eut l’air surpris.

			— Sage ?

			— Eh ouais, l’ami. Elle était indé avant qu’Emma la prenne dans sa meute.

			Jono avait beau ne pas avoir eu de meute, il était devenu proche de celle du Tempête. Cette dernière était menée par Emma Zhang. Elle et son compagnon, Leon Hernandez, étaient les meilleurs amis de Marek Taylor, un puissant voyant qui possédait la société du média social le plus en vogue actuellement.

			C’était Marek qui était venu le chercher à Londres il y avait trois ans de cela, pour des raisons qui n’étaient devenues claires que lorsque Patrick avait débarqué à New York en juin dernier. Marek sortait déjà avec Sage Beacot avant l’arrivée de Jono. La jeune femme était peut-être la seule tigresse dans une meute de loups, mais elle n’avait jamais eu de traitement différent depuis qu’Emma l’avait revendiquée dans sa meute.

			Ces quatre-là étaient amis – une famille même – mais Jono et Sage avaient eu des parcours similaires dans la communauté métamorphe. Cela les avait aussitôt rapprochés lorsqu’il avait commencé au bar. Il avait eu beau recevoir l’ordre de ne pas se comporter comme un seigneur alpha tant qu’il vivrait à New York, cela n’avait jamais empêché la jeune femme de venir lui demander conseil.

			— Elle sait mieux que la meute de seigneurs ce que font les indépendants. Elle bosse gratuitement pour eux au nom de sa firme lorsqu’ils en ont besoin, expliqua Jono.

			Patrick grimaça.

			— Putain je déteste avoir affaire à des avocats faes. 

			— T’as de la chance, c’est pas une fae qu’on va voir. Allez, autant y aller. Plus vite tu pourras lui parler, plus vite on pourra rentrer chez nous.

			L’appartement à Chelsea qui était devenu leur maison lui avait semblé bien trop vide cette semaine. Il n’avait qu’une envie : traîner le Magister au lit pour une bonne nuit de sommeil.

			— Ouais, faisons ça.

			Patrick agita la main dans la magisphère qui s’évanouit aussitôt, dissipant la barrière de silence. Les sons revinrent avec un pop aux oreilles de Jono. Ses sens améliorés lui permettaient de voir, sentir et entendre mieux qu’un humain ordinaire, mais il avait mené une rude bataille pour apprendre à les maîtriser. 

			Patrick quitta l’arrière-salle pour rejoindre le bar. Jono discuta un instant avec ses employés avant de le rejoindre dehors. La différence de température entre la salle climatisée et l’air étouffant de la nuit ne le dérangeait pas. Patrick l’attendait sur le trottoir, son téléphone pressé contre l’oreille. Jono affina son ouïe de quelques degrés pour écouter les deux côtés de la conversation.

			— … vous êtes sûre pour la souche du métavirus ? disait Patrick.

			Il arqua un sourcil tout en regardant Jono et désigna la gauche d’un signe de tête avant de se mettre en branle. Jono cala sa foulée sur la sienne.

			— Chacal-garou, confirma une femme fatiguée. 

			Un peu de friture accompagnait sa voix.

			— C’est le premier test que j’ai fait ; là je vais commencer l’autopsie.

			— Envoyez-moi votre rapport préliminaire lorsque vous en aurez terminé. L’heure n’a pas d’importance.

			— Je vous l’enverrai, ainsi qu’au chef.

			— Merci, Catherine.

			Patrick raccrocha, avant de fourrer son portable dans sa poche. Jono eut envie d’effacer son expression fermée d’un baiser.

			— T’as entendu ?

			Jono hocha la tête.

			— Oui.

			— Donc on a un chacal mort. T’en connais ?

			— Moi non, mais peut-être que Sage oui.

			— Alors espérons qu’elle soit chez elle.

			Jono tendit la main pour réclamer les clés.

			— Je conduis.

			 

			***

			La tanière de la meute Tempête était située dans un immeuble Art Déco sur la Cinquième Avenue de l’Upper East Side. Marek l’avait achetée lorsqu’il était soudain devenu multimillionnaire quand SurnatWorld, la plateforme de médias sociaux qu’il avait fondée, était devenue publique. Le voyant partageait cet appartement avec Emma, Leon, Sage et deux autres membres de leur meute. À son arrivée à New York, Marek avait installé Jono dans un petit studio dans un immeuble sans ascenseur, mais ce dernier avait passé beaucoup de temps avec eux. Cet appart était comme une seconde maison pour lui.

			Jono gara la Mustang devant l’entrée du parking puisqu’ils ne comptaient pas s’attarder. La plaque d’immatriculation gouvernementale éviterait qu’elle ne se fasse embarquer par la fourrière. Il enroula un bras autour des épaules de Patrick en chemin, pour le garder tout contre lui. Ce dernier ne cherchant pas à lui échapper, le métamorphe laissa filer un discret soupir, soulagé que le lien d’âme ait enfin cessé de le tirailler constamment maintenant que le Magister était près de lui.

			Ils passèrent la porte d’entrée protégée, puis prirent l’ascenseur pour rejoindre le dernier étage où se trouvait l’appart de Marek et Sage. Emma était là pour les accueillir lorsque les portes s’ouvrirent sur le petit palier. C’était une petite Sino-Américaine avec d’épais cheveux noirs tressés ce soir-là. Elle portait un chemisier en coton, un short court et était nu-pieds. Lorsqu’elle leur fit signe, Jono eut la sensation qu’elle s’était habillée pour préserver la sensibilité de Patrick.

			— Salut, dit Emma. On est tous là, vous avez faim ?

			— Non, répondit Patrick.

			— Ton dernier repas remonte à quand ? voulut savoir Jono.

			Le Magister hésita, ce qui était une réponse en soi.

			— Un peu de bouffe ne serait pas de refus, Em.

			— J’en ai toujours sous le coude avec cette meute d’estomacs sans fond, dit-elle en les invitant à entrer d’un geste de la main.

			Elle ne posa aucune question sur l’état du visage de Patrick, mais son léger froncement de sourcils trahit le fait qu’elle était préoccupée.

			Emma et Leon possédaient l’appartement situé en dessous de celui de Marek. Tous les Tempêtes n’habitaient cependant pas dans le même immeuble. Aucun n’étant porteur de la souche divine du virus, ils préféraient rester anonymes autant que possible. La tâche était rendue plus compliquée par le fait que Marek était voyant, et le seul remède à cela était encore de rester à distance.

			Marek et Sage étaient assis dans le canapé du grand salon de l’appartement à l’américaine. Leon était déjà en cuisine, où il préparait deux autres assiettes. La première fois que Patrick était venu ici, Emma avait rompu le pain avec lui, selon la cérémonie en vigueur pour accueillir quelqu’un au cœur de son foyer.

			Ce rituel d’hospitalité permettait de se prémunir des menaces potentielles que représentait un mage. Ancré au sanctuaire qui englobait tout l’immeuble, il leur assurait une couche de protection magique supplémentaire. Après les événements de juin, Emma avait jugé que ce rituel n’était plus nécessaire pour Patrick, qui depuis était accueilli à bras ouverts.

			— Tu as dit dans tes textos que tu voulais me parler, mais tu n’as pas précisé à quel sujet, dit Sage une fois qu’ils furent assis à leur tour.

			Jono détailla Patrick.

			— Tu ne lui as pas dit ?

			— Je n’avais pas envie de laisser une trace électronique sur son téléphone non sécurisé, rétorqua Patrick.

			— Ça sent mauvais, commenta Leon depuis la cuisine.

			Le Magister se pencha et appuya ses coudes sur ses genoux, les mains posées l’une contre l’autre. Jono étudia son profil, repéra la tension dans sa mâchoire lorsque ce dernier serra les dents avant de pousser un lourd soupir.

			— J’ai été appelé pour une autre affaire avec le BCS, commença-t-il. Vous avez vu aux infos qu’ils ont retrouvé un corps dans le métro ?

			— Je planche sur un affidavit d’exception depuis que je suis rentrée, je n’ai pas encore vu les infos, dit Sage.

			— Et nous, on était tous en train de superviser à distance le boulot de back-end de SurnatWorld de notre agence de Silicon Valley, ajouta Marek en englobant Emma et Leon d’un geste.

			Patrick regarda Sage avec un calme tel que Jono se demanda combien de cadavres il avait pu voir pour atteindre ce détachement face à la mort.

			— Un conducteur de train a vu un corps sur le quai de l’ancienne station d’Old City. Il l’a signalé à sa hiérarchie de la Régie des Transports et ils ont appelé le BCS. L’AOS m’a ensuite mis dessus. La victime était un adolescent dont la tête était en partie transformée, et le légiste a confirmé que c’était un chacal-garou.

			Pas une seule fois, Sage n’avait détourné les yeux. Sa main gauche s’était lentement refermée, ses articulations désormais blanchies tant elle serrait le poing. 

			— Il y a une meute de chacals à Brooklyn. De ce que j’en sais, aucun de leurs membres n’a disparu, et personne n’a été exilé non plus.

			— Donc c’était un indé ?

			Sage pinça les lèvres ; Jono put sentir colère et détresse émaner d’elle.

			— Il y a six mois, un chacal-garou indépendant est allé voir la meute de seigneurs pour leur demander la permission d’aller voir les chacals pour peut-être y trouver sa place. Il n’en a approché que quelques-uns avant que la rumeur se répande qu’il ne convenait pas.

			— Comment ça se fait ?

			— Trop bagarreur. Trop avide de pouvoir. Les alpha auraient été défiés à la seconde où ils l’auraient accepté dans leur meute.

			Sage se pencha en avant, le regard acéré.

			— Ce n’était qu’un ado.

			Patrick approuva sombrement.

			— Ouais, tout comme notre victime.

			— La plupart des indés ne voulaient pas avoir affaire à lui. Je l’ai été moi aussi, et pendant des années, avant qu’Emma m’offre une place dans sa meute. Ils savent qu’ils peuvent passer me voir lorsqu’ils ne se sentent pas d’aller voir les seigneurs.

			Sage jeta un coup d’œil à Emma avant de reporter brièvement son attention sur Jono.

			— J’ai entendu des rumeurs ces deux derniers mois, mais cela reste des on-dit sans preuve pour les étayer.

			Jono se crispa aussitôt et se redressa.

			— Je n’ai rien entendu.

			Emma tendit une main lorsque Leon revint enfin avec deux assiettes remplies de restes de pâtes. Les métamorphes brûlant beaucoup de calories, la jeune femme veillait à toujours avoir un réfrigérateur plein.

			— Tu peux jeter une barrière de silence sur l’appart ? demanda-t-elle à Patrick.

			En réponse, celui-ci déroula ses doigts et fit apparaître une magisphère. Le même crépitement statique qu’au bar se fit entendre, emportant le silence dans son sillage.

			— La barrière est posée, dit Patrick.

			— Qu’est-ce que tu ne m’as pas dit ? voulut aussitôt savoir Jono.

			Il était un seigneur loup, même s’il n’avait aucun territoire. En vertu de la souche divine qui courait dans ses veines et du dieu animal dont les griffes étaient profondément ancrées dans son âme, il avait une obligation envers les meutes environnantes, même s’il ne pouvait agir selon son rang. Il avait dispensé des conseils en toute discrétion à ceux qu’Emma lui avait envoyés et aidait à apaiser les petites disputes qu’Estelle et Youssef ne voulaient pas gérer, auprès des meutes qui ne se retourneraient pas contre lui.

			— Ce n’était pas facile pour toi en juin, dit Emma en soutenant calmement son regard. Donc j’ai dit à tous ceux qui voulaient te voir que tu avais besoin de souffler.

			Jono serra les poings.

			— Em.

			— Tu as été torturé, Jono. Tu ne peux pas le faire disparaître avec une transformation et une bonne nuit de sommeil. Tu avais le BCS et l’AOS sur le dos parce qu’ils voulaient t’interroger pour obtenir des réponses. Tu venais tout juste de former ta meute avec Patrick et tu avais besoin de temps pour t’y faire. Donc j’ai géré ce que je pouvais auprès des meutes.

			Jono n’avait pas envie de repenser à ce qu’il avait enduré entre les mains d’Ethan. Il préférait se réveiller de ses cauchemars en étant près de Patrick que seul dans son lit.

			— T’aurais dû m’en parler.

			Emma lui lança un regard frustré.

			— Qu’est-ce que tu aurais pu faire de plus ?

			Jono ouvrit la bouche… avant de la refermer. Il serra les dents avec force. Elle avait raison et il détestait cela. New York n’était pas son territoire. Il n’était ni juge, ni jury, ni bourreau pour les meutes qui habitaient ici. C’était le rôle d’Estelle, de Youssef et des connards qui faisaient respecter leurs ordres.

			Au fond de lui, Jono savait qu’il pouvait mieux faire.

			Patrick désigna l’assiette de nourriture en train de refroidir devant lui sur la table basse.

			— Mange.

			Le Magister s’était littéralement jeté sur son plat et l’avait déjà presque terminé. Jono ramassa son assiette, parce que ce serait impoli de ne pas y toucher.

			— Qu’est-ce qui se passe avec les indépendants ? demanda Patrick.

			Sage se repositionna sur le canapé et glissa une jambe sous elle.

			— La loi de la meute veut que chaque métamorphe indépendant qui entre en ville se présente au préalable devant la meute de seigneurs pour demander l’autorisation de rester. Tout le monde n’obtient pas cette permission, et ceux qui l’obtiennent ne restent pas forcément. J’ai entendu dire que certains indés avaient disparu.

			— Tu es certaine qu’ils ne se sont pas contentés de partir pour tenter leur chance ailleurs ?

			— On se serre les coudes entre indépendants. Ça ne fait pas de nous une meute, mais c’est plus sûr. On prévient toujours quelqu’un lorsqu’on fait quelque chose, précisa Jono. 

			— Quelques-uns sont venus me dire que leurs amis n’étaient jamais rentrés à la maison ou ne s’étaient plus montrés au boulot. Leurs appels restent sans réponse et personne ne semble les avoir vus ou sentis sur le territoire d’aucune meute en ville, ajouta Sage.

			Patrick poignarda vicieusement une boulette de viande.

			— Jusqu’à maintenant.

			— Oui.

			Le Magister détailla le morceau de viande planté sur sa fourchette avant de soupirer avec force et de reposer son assiette sur la table basse. Visiblement, il avait perdu l’appétit.

			— Ça reste entre nous, mais la victime avait du shine dans les poches. 

			Jono regarda vivement du côté d’Emma lorsqu’il entendit un bruit de tissu déchiré. Assise sur l’accoudoir, ses griffes étaient rentrées dans le meuble hors de prix. Elle n’avait même pas l’air consciente d’avoir ruiné son canapé.

			— Quoi ? gronda-t-elle.

			Jono était aussi furieux qu’elle et dut réprimer ce sentiment aussi violent qu’intense. Les métamorphes et les vampires ne s’aimaient pas, mais la haine qu’il ressentait pour eux était plus profonde encore. Son exposition au métavirus était due à une transfusion contaminée après un accident de voiture, lorsqu’il avait dix-sept ans. La Cour de la Nuit d’Edgware faisait un sale petit trafic de sang à l’hôpital, qui n’avait pas respecté ses standards de contrôle. 

			Il avait fini par se faire à son sort, mais son opinion sur les vampires n’avait pas changé depuis : il les détestait viscéralement. Ce sentiment n’avait fait que se renforcer en juin dernier, lorsqu’il avait été obligé de coopérer avec Lucien et sa Cour itinérante.

			— Les traités que la meute de seigneurs a signés avec les Cours de la Nuit nous offrent un droit de passage sur les territoires des autres, mais cela ne nous donne pas le droit de rester. Il y a eu un véritable bain de sang au cours du dernier centenaire pendant le mouvement pour les droits civiques afro-américains, avant que City Hall ne planche sur ces traités, dit Leon.

			Dans la plupart des grandes villes, les territoires se dessinaient en quartiers, même s’ils se résumaient parfois à une unique adresse. La densité de la population à New York était telle que toutes sortes de créatures et de monstres y avaient des territoires accolés. Il en était de même pour les gangs de rue et parfois des combats éclataient. L’humanité détestant lorsque le monde surnaturel partait en guerre, de nombreuses lois draconiennes régulaient les territoires.

			Enfin, ce n’était pas comme si les concernés les appliquaient toujours à la lettre.

			— Eh bien, soit le gosse en dealait, soit il en prenait, mais aucune de ces deux options ne va plaire à la presse ou aux deux communautés. Ça n’aurait pas posé problème s’il avait été un simple humain, dit Patrick.

			— Il est mort, c’est un problème à mes yeux, répondit Jono, catégorique.

			Le Magister haussa les épaules.

			— Les drogues ont beau être une vraie saloperie, on ne peut pas espérer s’en débarrasser d’un claquement de doigts. C’est un combat perdu d’avance contre la production et la demande, qui ne se tariront jamais. Les gens meurent d’overdose tous les jours. Ce n’est pas une nouveauté. Ce qui est nouveau en revanche, c’est un métamorphe retrouvé mort à un endroit où ça ne devrait pas être possible, et en possession de preuves qui le relient aux vampires.

			— Il aurait pu obtenir du shine n’importe où, souligna Sage, jouant le rôle de l’avocat du diable.

			— Le gamin avait des marques de brûlures autour du cou qui ont l’air d’être causées par de l’argent. La blessure correspond en taille et en forme à un collier. Ça fait fortement penser à une longue période de captivité. 

			Incapable de rester assis plus longtemps, Jono se leva pour faire quelques pas dans le salon. Il sentait le regard de Patrick peser sur lui, mais il était encore beaucoup trop furieux pour parler.

			— Si ça ne tenait qu’à moi, dit le Magister dans le silence tendu, je balancerais le vampire qui a tué ce gamin au milieu d’un désert, deux minutes avant le lever du soleil, avant de profiter du spectacle. 

			— Tu as l’air bien sûr que le coupable est un non-mort, dit Sage.

			— D’expérience, aucun humain n’aurait balancé un méta au milieu d’une station désaffectée entourée de protections. 

			— Tu n’as toujours aucune preuve.

			— Je vais en trouver.

			Jono prit appui sur le dossier du canapé sur lequel étaient installés Marek et Sage. Il regarda Patrick par-dessus leurs têtes et affronta son regard déterminé. Il savait jusqu’où le Magister était capable d’aller pour fermer cette enquête : ils devaient tous deux composer avec les retombées de son entêtement, après tout. 

			— Il va falloir en parler à Estelle et Youssef.

			Jono poussa un grognement mauvais.

			— Qu’ils aillent se faire foutre.

			Sage haussa les épaules avant de le fusiller du regard.

			— J’ai dit qu’il va falloir, pas que nous devrions nous en charger. C’est ce qu’exigent les lois des meutes.

			— Je m’en occuperai à un moment ou un autre, mais pas ce soir, dit Patrick.

			— C’est con que tu ne puisses pas voir ça avec Jono à la place, dit Emma en redressant le menton, rebelle.

			Jono enfonça ses doigts dans les coussins, tout en contrôlant sa force. Emma pouvait bousiller ses meubles comme elle le voulait, mais lui se sentirait très mal s’il foutait le bordel chez elle. 

			— Tu sais parfaitement pourquoi, Em.

			— Ouais, eh bien ce sont des alpha merdiques. Tu serais beaucoup mieux.

			Patrick haussa un sourcil mais Jono garda le silence. Puis sa bouche se tordit et il lâcha une expiration. 

			— Magister ou non, une meute de deux personnes n’a aucune chance de s’imposer dans un challenge, et tu le sais.

			— Ma meute ne sera pas la seule à te suivre, répondit Emma d’une voix douce et ferme. Tu le sais.

			Jono ferma les yeux lorsqu’il sentit les échos lointains de la présence de Fenrir dans son âme. Patrick était le seul à savoir que l’immortel avait jeté son dévolu sur lui. Il avait emporté ce secret de Londres et s’était plié aux règles qu’Estelle et Youssef avaient fini par lui imposer, sur l’insistance de Marek. Dans des moments comme celui-ci, le métamorphe se demandait ce qu’il se passerait s’il évoquait une vérité en laquelle bien peu croyaient encore.

			La voix de Fenrir gronda dans son esprit, semblable à des crocs raclant contre l’os.

			Guerre.

			Jono ouvrit les yeux pour chasser l’appel du dieu.

			— C’est pas le bon moment, Em.

			Cette dernière le fixa avant de lui offrir ostensiblement sa gorge en signe de soumission, geste qu’elle n’accordait qu’à Estelle et Youssef, et uniquement à contrecœur. 

			— Quand ce sera le cas, tu sais où me trouver.

			Le métamorphe inclina la tête en signe d’approbation.

			— Pat va se charger de la meute de seigneurs, on vous tient au courant.

			— Si vous avez besoin de quelqu’un pour identifier le corps, appelez-moi, dit Sage.

			— Je pourrais te prendre au mot si les seigneurs me gonflent trop, lui dit Patrick en se redressant, la magisphère flottant près de lui. Merci pour le dîner.

			— Vous êtes toujours les bienvenus ici, répondit Leon.

			La sincérité de son ton tranchait avec l’antagonisme qui avait coloré leurs premières interactions. 

			Le dîner mensuel de la meute auquel le Magister avait été convié en juillet avait beaucoup aidé les Tempêtes à se détendre avec lui. Jono savait que Patrick était toujours un peu réservé, mais cela n’avait rien d’étonnant pour quelqu’un qui cachait tant de secrets. Avec Marek, Emma, Leon et Sage, il était davantage lui-même.

			Emma se leva pour les serrer dans ses bras et les accompagner jusqu’à l’ascenseur. Pieds nus, elle arrivait à peine au menton de Patrick, mais la taille n’avait pas grande importance dans le monde surnaturel.

			— Je n’aime pas ça, balança-t-elle subitement sans chercher à baisser d’un ton puisque la barrière de silence était toujours active. Si les Cours de la Nuit sont vraiment impliquées, on va se retrouver avec un problème qu’Estelle et Youssef ne chercheront même pas à résoudre.

			Jono jeta un coup d’œil à Patrick, avant de saisir le regard de l’autre homme.

			— On va régler ça, Em.

			Elle hocha la tête, ses yeux bruns passant de l’un à l’autre.

			— Je pensais ce que j’ai dit, Jono. On te suivra.

			— Merci, ma belle.

			La magisphère s’évanouissant, Jono présuma que Patrick avait dissipé sa barrière. Emma recula et laissa la porte de l’ascenseur se refermer. Le métamorphe ne savait que répondre à une telle déclaration de loyauté. D’un côté, sa foi en lui était une véritable leçon d’humilité. De l’autre, s’il divisait les meutes de New York, il plongerait la communauté des métamorphes dans un véritable bain de sang.

			Patrick n’ayant pas l’air d’humeur à discuter, ils rejoignirent la voiture en silence. Ils étaient à mi-chemin de la Mustang lorsque Jono perçut une odeur qui le fit piler net et rattraper vivement le rouquin pour l’arrêter. L’odeur poignante de l’ozone emplit son nez.

			Une odeur qu’il n’avait sentie qu’en présence des dieux.

			— Un immortel nous a payé une petite visite, dit-il.

			— Fils de pute, cracha Patrick.

			La Mustang était couverte de sortilèges de protection. Jono était là lorsque Patrick les avait lancés, même si ce n’était pas son domaine de prédilection. Les protections étaient mineures, prévues pour empêcher un autre mage d’accéder à la voiture et le prévenir en cas de tentative. Patrick aurait donc dû être averti de cette intrusion. Cela n’avait pas été le cas, et ce simple fait lui fit prendre conscience qu’ils étaient dehors, exposés en pleine rue.

			— Reste là, dit Patrick.

			Jono ricana.

			— Même pas en rêve.

			Le Magister ouvrit la bouche pour protester, avant de secouer brusquement la tête.

			— L’habitude, désolé.

			L’odeur amère qui émanait de Patrick devint plus poignante lorsque ses boucliers personnels les englobèrent tous deux. Jono ne pouvait voir le mouvement de la magie, mais il sentit son pouvoir balayer sa peau.

			Ensemble, ils approchèrent de la voiture, puis Jono resta à la droite de Patrick pendant que ce dernier faisait le tour de la Mustang. Les runes de protection s’illuminèrent avec intensité à chaque angle de la voiture, ainsi que sur les portes, avant de redevenir invisibles.

			Le Magister fronça les sourcils.

			— Les protections sont intactes.

			Jono sortit les clés de sa poche et appuya sur le bouton pour déverrouiller la Mustang.

			— Quelqu’un a tout de même réussi à entrer. Je peux ouvrir la porte ?

			— Ça devrait aller, je t’ai protégé sous mes boucliers.

			Le métamorphe hocha la tête et ouvrit la porte du côté passager. Ses lèvres se retroussèrent alors sur un grondement.

			— Quelqu’un t’a laissé un cadeau.

			Si Jono ne reconnut pas la figurine en plastique déposée dans le porte-gobelet au centre du tableau de bord, il en fut autrement pour Patrick, s’il se fiait à la flopée de jurons qui s’échappa de sa bouche. Il se poussa pour lui permettre de se pencher et de récupérer le présent, la magie étincelant autour de sa main pour le protéger. La lueur bleue vacilla avant d’englober toute la statuette, désormais isolée dans une magisphère protectrice.

			— Qu’est-ce que c’est ? demanda Jono.

			Patrick fusilla des yeux la Faucheuse qu’il tenait en main.

			— Une idole de Santa Muerte. Elle correspond à celle que nous avons trouvée dans le métro ce soir.

			— Tu n’en as pas parlé aux autres.

			— Ils n’avaient pas besoin de le savoir.

			Jono dévisagea Patrick.

			— Ce n’est pas comme ça que ça marche dans une meute, l’ami.

			Patrick s’assit côté passager, sans le regarder.

			— Je te l’ai dit, à toi.

			Jono aurait dû en être reconnaissant, vu à quel point Patrick avait du mal à se livrer, et pourtant, il n’en fut rien.

			— On a affaire à quel immortel cette fois ?

			— Aucune idée pour le moment.

			Jono soupira profondément avant de fermer la portière et de contourner la voiture pour rejoindre la place conducteur. Il s’installa derrière le volant, alluma le moteur et resta ainsi quelques instants avant de reprendre la parole :

			— On va où ?

			Il avait désespérément envie que Patrick réponde « à la maison ». Mais il ne fut pas surpris de sa réponse.

			— Au BCS.

			Jono s’engagea dans la rue et se dirigea vers le tournant. Lorsqu’il freina pour s’arrêter, un mouvement attira son attention dans le rétroviseur. Ses yeux s’attardèrent sur le reflet dans le miroir, en vain.

			— Qu’est-ce qu’il y a ? s’enquit Patrick.

			— J’ai cru voir quelque chose.

			Le Magister se tourna sur son siège pour regarder par le pare-brise arrière.

			— Ça ressemblait à quoi ?

			— Je suis pas très sûr, mais ça courait à quatre pattes.

			La réponse évidente était un métamorphe, puisque la meute de seigneurs était tout à fait capable d’espionner ceux-là mêmes qu’elle était censée protéger. La meute d’Emma ne faisait pas exception, et certains jours, seule la barrière de protection divine que Patrick avait ancrée au sanctuaire de leur appartement empêchait les autres de les espionner.

			Cependant, Jono eut la sensation que ce qu’il croyait avoir vu n’était pas un méta.

			

		


		
			Chapitre trois

			Patrick franchit les portes d’entrée du Bureau des Crimes Surnaturels avec l’idole de Santa Muerte en main et Jono sur les talons. Il extirpa son badge de sa poche arrière et le présenta à l’officier de service à l’accueil. La femme leur ouvrit les portes de sécurité sans un seul commentaire.

			Plutôt que de se diriger vers le cinquième pour rejoindre le bureau du chef Giovanni Casale, ils descendirent jusqu’au sous-sol, où se trouvaient le labo ainsi que la morgue. C’était également à cet étage qu’une pièce, en permanence gardée par un mage, était réservée aux preuves.

			L’officier qui était d’astreinte de nuit les salua d’un sourire plutôt amical. Le badge à son nom épinglé à sa poitrine était orné d’un petit pentacle qui la désignait en tant qu’Apprentie.

			Ils n’eurent besoin que de quelques minutes et un seul formulaire pour enregistrer l’idole et la relier au bon numéro de dossier. Patrick la laissa dans l’entrepôt des preuves, bien enfermée dans une boîte en bois protégée dont les flancs étaient gravés de prières en latin.

			— Faut que je voie si Casale est là, dit Patrick en se frottant un œil pendant qu’ils attendaient l’ascenseur.

			Jono acquiesça.

			— Tu veux que je t’attende dans la voiture ?

			La réponse instinctive de Patrick était oui, mais Jono était avec lui lorsqu’ils avaient découvert ce cadeau, et il avait une expertise sur la communauté méta qui faisait défaut au Magister. En plus, il lui avait tout simplement manqué pendant cette semaine de séparation.

			— Non, reste avec moi.

			La main de Jono frôla le dos de la sienne lorsqu’ils entrèrent dans l’ascenseur, en une de ces démonstrations de soutien silencieuses auxquelles Patrick n’était pas encore habitué.

			En dépit de l’heure tardive, l’open space du cinquième était toujours en pleine activité. Certains des bureaux de l’étage étaient plongés dans la pénombre, mais de la lumière filtrait sous la porte close de celui du chef. Son assistante, Paula, étant rentrée depuis longtemps, Patrick frappa à la porte pour s’annoncer. Le bureau était enveloppé d’une barrière de silence, mais les sortilèges laisseraient savoir à Casale qu’il avait de la visite.

			La porte s’ouvrit quelques secondes plus tard, et Patrick se retrouva nez à nez avec le chef du BCS. Ça faisait des semaines qu’il n’avait pas vu Giovanni Casale. Rien de surprenant, vu le nombre de dossiers qui s’accumulaient depuis le solstice d’été.

			— Je suis de retour, lui lança Patrick en guise de salut.

			Casale ouvrit la porte en grand et leur fit signe de passer.

			— J’aurais préféré que ce ne soit pas le cas.

			— Un jour, je vous manquerai.

			— Peut-être une fois mort.

			Patrick ne put retenir un bref éclat de rire. Il respectait Casale, même si la police n’aimait pas trop qu’un fédéral débarque pour prendre la main sur une affaire. Mais là, c’était le chef qui avait demandé de l’aide à l’AOS. Henry avait proposé de tirer Patrick de la Division d’Intervention Rapide, et Casale n’avait pas refusé.

			— Vous avez reçu le rapport préliminaire de l’homicide du métro ? demanda le Magister pendant que Jono refermait derrière eux.

			— J’ai été informé de cette affaire quand elle est remontée au central. C’est pour ça que j’ai envoyé une requête à l’AOS et que je suis resté tard, répondit le chef du BCS. J’ai cru comprendre que vous étiez allé parler aux seigneurs alpha ce soir. Mais j’imaginais que ce seraient Estelle et Youssef, pas Jonothon.

			— Ils étaient occupés, commenta le métamorphe en haussant négligemment les épaules.

			Comme ce dernier ne faisait pas mine de prendre un siège, Patrick resta à ses côtés. 

			Casale offrit à Jono un regard acéré tout en passant derrière son bureau pour éteindre son ordinateur. 

			— Vous ne parlez pas au nom des meutes.

			— Je fais davantage confiance à Jono qu’à Estelle et Youssef. En plus, il est indépendant, tout comme notre victime, dit Patrick.

			— Vous en êtes certain ?

			— Oui.

			Casale fronça les sourcils.

			— Cette affaire va mal tourner.

			— À qui le dites-vous. Est-ce que Catherine procède à une autopsie en urgence ?

			— Oui. J’ai signé pour les heures sup. Un corps comme ça, retrouvé dans un tunnel protégé ? Vous pouvez être certains que les gens vont se mettre à douter des barrières. J’ai parlé au président de la Régie des Transports il y a une heure. Ils vont commencer une vérification des protections dans cette zone dès cette nuit. Ils espèrent finir avant l’heure de pointe matinale. 

			— Parfait. Tenez-moi au courant.

			— Tant que vous ne disparaissez pas comme la dernière fois. Essayez de ne pas vous faire assommer et vous volatiliser pendant vingt-quatre heures ou plus, cette fois.

			— Je ferai de mon mieux, dit Patrick sans rien promettre.

			Casale hocha la tête.

			— C’est tout ce que je demande.

			En dépit du bordel, leur relation de travail s’était achevée sur une bonne note en juin. Le nom de Casale n’avait pas été trop traîné dans la boue, puisque l’AOS avait encaissé le plus gros de la colère publique. Patrick n’avait aucune idée de ce qui pouvait bien se jouer en interne chez les flics, mais il s’était dit que puisque Casale était toujours à la tête du BCS, c’était un signe d’approbation tacite des grands pontes de son département.

			Casale reporta son attention sur Jono :

			— Quoi qu’en pense Patrick, à moins que vous ne soyez ici par la volonté de Marek, cette affaire ne vous regarde pas.

			L’expression de Jono se durcit un peu.

			— Vous savez que je suis un indépendant et une meilleure source d’informations que les alpha de la meute de seigneurs.

			— Mais vous n’êtes pas l’alpha des seigneurs de New York, malgré votre rang. Je ne peux pas en discuter avec vous.

			— Je préfère bosser avec lui qu’avec Estelle et Youssef, intervint Patrick.

			— Je ne vous dirai pas comment mener vos affaires, mais en ce qui me concerne, je dois appliquer la loi. Les décrets de la ville exigent que je passe par la meute de seigneurs régnante, et ce n’est pas Jono.

			— OK.

			La réponse de Patrick tenait plus du « je ferai ce que je veux » que d’un assentiment. Casale dut saisir la nuance, puisqu’il leva les yeux au ciel.

			— Pourquoi êtes-vous venu, Collins ? 

			— Cette idole de Santa Muerte que nous avons retrouvée dans le métro… Quelqu’un a franchi les protections de ma voiture et m’en a offert une seconde.

			Casale écarquilla les yeux avant de les plisser.

			— Cette personne a fait quoi ?

			— Je ne sais pas qui a fait ça. Il n’y avait aucune signature sur cette foutue chose, mais celui qui a fait ça est forcément puissant.

			Le mensonge lui vint facilement, comme toujours. Patrick ne comptait pas évoquer les immortels avec Casale, quels que soient les liens de ce dernier avec le monde surnaturel. On ne croyait plus vraiment aux anciennes divinités ces derniers temps, en dehors des quelques fidèles que ces dernières parvenaient à gratter à droite à gauche.  

			— Vous pensez que c’est encore Ethan Greene et la secte du Dominion ? Une revanche pour les événements de juin, peut-être ?

			Patrick retint un tressaillement. Les mots de Casale le touchaient d’un peu trop près, même si l’homme plus âgé ne devait jamais l’apprendre. Les liens familiaux qui unissaient Patrick et Ethan étaient un secret que peu partageaient. Pour tout le monde, Patrick était mort, assassiné par son propre père lorsqu’il avait huit ans, tout comme sa sœur jumelle, Hannah. En réalité, cela faisait vingt ans qu’il vivait sous une fausse identité, protégé et utilisé par la déesse grecque du Monde Souterrain, lié par une dette d’âme qu’il ne pouvait fuir. 
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